
Un horrible drame 
conjugal à Lille 

SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE 

SUr une partie du corps qui était nue, on 
pouvait remarquer de larges traces de brû­
lures et de nombreuses ecchymoses . Par 
ci, par là. s e trouvaient différents vête­
m e n t s qui ava ient été en partie brûlés, no­
tamment des bas et un tablier. 

M. le docteur Barré, appelé à constater le 
décès, avait refusé le permis d'inhumer. 

Le mari est carêté 
A la suite des constatat ions médico-léga­

les . M. Baumelou procéda 4 l'arrestation 
de Ferdinand B o r s t qui fut conduit au com­
missar ia t du 6° arrondissement de police. 

Cet individu semble complètement indif­
férent à la mort de s a femme. 

Au cours de son interrogatoire, Borst dé­
c lara que mercredi soir, il avai t trouvé s a 
f e m m e ivre et il l'avait battue a v e c le tison­
nier ; ayant perdu l'équilibre, elle était tom­
bée sur le poêle et avai t roulé s u r le plan­
t e r . Puis le mari partit, laissant sa femme 
seule. Quand il rentra quelques ins tants 
plus tard, il (a trouva évanouie , au bas de 
l'escalier 11 la remonta dan« s a chambre 
Et depuis elle n'en était plus sortie. 

Les brûlures qu'elle porte se seraient pro-
Buites jeudi, dit-il. Ayant voulu al lumer le 
poêle, son tablier s'était enf lammé et ce se -
|a i t lui. Borts, qui aurait éteint les f lammes. 

Sa femme. ajouta-t-U, aurait refusé de s e 
laisser transporter à l'Hôpital. 

Le Parquet est prévenu 
Dès qu il fut en possess ion des premiers 

é léments de son enquête, de laquelle il sem­
ble résulter que ce sont les blessures occa­
s ionnées par les coups de t isonnier qui ont 
amené la mort, M. Baumelou a immédiate­
m e n t avisé le Parquet. 

M. Richard, juge d'instruction, a été dé­
s i g n é pour instruire cette affaire Ce ma-
c is trat a fait transférer le corps de la vic­
t ime à l'amphithéâtre de la Faculté de mé­
decine , et M. le docteur Leclercq, médecin-
légiste , a été c o m m i s pour procéder à l'au­
topsie du cadavre. 

L e s sce l lés ont été apposés s u r la porte de 
| s chambre des époux. 

Quant à Borst, U a été conduit hier après-
midi au commissariat c e n t r a i 11 sera déféré 
au Parquet ce matin. 

Ce qu'on dit dans le quartier 
L a nouvelle de ce drame n'a étonné per­

s o n n e dans le quartier, nous a-t-on dit, et 
l'on s e rendait bien compte nue ces s cènes 
journalières ne pouvaient que s e terminer 
par un drame. 

La femme était infirme : elle boitait et pour 
peu que son mari la bousculait elle roulait 
s u r la chaussée II y a peu de temps, Borst 
l'avait frappée avec la platine du poêle et 

'l'avait gr ièvement blessée à la tête. 
Les rense ignements sur le meurtrier sont 

d e s plus médiocres. Borst, oui était chiffon­
nier, ne travaillait que juste pour m a n g e r 
pt surtout pour boire. Ses m o y e n s d'exis­
tence ne sont pas bien définis. Devant s a 
femme, il était très brave, m a i s d è s que 
quelqu'un s'interposait, il faisait le u petit ». 

Borst a déjà eu affaire a v e c la police. Il 
•y a environ deux ans; il a été condamné a 
huit mois de prison pour vol et recel. 

Pour la victime, les rense ignements n e 
s o n t guère plus favorables. Avant de se ma­
rier '.Louise Daneels était mère d'une fille. 
P a r suite de s a mauva i se conduite, elle avai t , 
é té déchue de s e s droits maternels . 

Fréquemment , on la retrouvait ivre dans I 
l a rue et des g a m i n s la reconduisaient chez 
elle. Les époux Borts, à c a u s e de leur con­
duite, ne recevaient jamais la visite de qui­
conque, pas m ê m e celle des membres de 
leur famille, qui sont d'honnête© travail­
leurs- . - - . . • . . -

Ce drame de l ivrogner ie a fait, hier, dans 
l e quartier de la rue de W a g r a m , l'objet de 
toutes les conversat ions , et l'on ne s emble 
plaindre ni la victime, ni le meurtrier. 

- UN LILLOIS SE SERAIT 
NOYÉ DANS LA D E U L E 

SON CORPS A ETE RETIRÉ A COURRIERES 
Des mariniers ont retiré de la Deûle, près du 

Sont de la Batterie a Courrières. le corps d'un 
omme paraissant âgé de 55 ans environ, taille 

1 m. 70 corpuirfKje assez forte, moustaches rous­
ses • vêtu d'un costume en tissu rayé gris et 
noir" chaussé de chaussettes grises et de bottines 
jaunes avec talonnettes en caoutchouc. Il avait 
dans ses poches un portemonnaie contenant 
1 fr 35 en menue monnaie, une montre en métal 
blanc, avec chaîne en métal jaune, a laquelle 
étaient jointes une breloque et une clef de mon­
tre, un mouchoir de poche bleu et blanc et un 
|eton de pain de 1* « lndependante|de Lille ». 

i\BD EL KRIM S 'AVOUERAIT 
VAINCU 

La m Chicago Tribune » publie l'information 
suivante, que nous reproduisons sous toutes ré­
serves : « Abd-ei-Krim a publié une proclama­
tion adressée à tous les chefs des tribus qui 'ui 
sont fi "îles, les informant que le? ressources 
rilaines approchent de leur fin et leur donnant 
le libre choix de se rendre aux Français et aux 

-Espagnols ou de combattre avec lui jusqu'au der­
nier homme » 

La cérémonie 
de Givenchy 

SUITE OC LA PREMIERE PAGE 

L'inauguration du Monument 
Les autorités et les sociétés présentes se for­

mèrent en cortège et se rendirent au monu­
ment élevé à la mémoire des soldats de . la 55e 
division britannique, où des couronnes turent 
déposées par le Lord-Maire de Liverpool et 
M Buisine, maire de Givenchy De brèves al­
locutions à la mémoire des héros britanniques 
y furent prononcées par MM. Buisine le Lord-
Maire, Peytral. et De Ledoutx, consul de 
France à Liverpool et Manchester. 

Le cortège se reforma pour se rendre devant 
1A Monument aux Morts de Givenchy, où eut 
Ueu l' inaugjration. 

Des couronnes et ae nombreuses gerbes tu­
rent déposées. L'Harmonie du Commerce exé­
cuta alors la « Marseillaise ». 

Les discours 
Ce fut M.Rassel, président du Comité d'érec­

tion, qui ouvrit la série des discours et fit la 
remise du monument a la commune. 

Puis , ce fut M. Buisine. maire, qui après 
avoir remercié les autorités, les sociétés et la 
foule d'avoir bien voulu répondre présent 
pour honorer la mémoire des héros, il associa 
dans la même pensée les morts Britanniques 
et Français, qui se sont sacrifiés pour le 
même idéal 

Le Lord-Maire de Liverpool fit aussi ailu-
s.on au sacrifice des soldats anglais et fran­
çais, qui firent preuve de tant d'héroïsme et 
s» sacrifièrent pour la défense de la plus juste 
des causes II termina son discours en criant : 
Vive la France I Vive Givenchy I Vive l'En­
tente Cordiale I 

Maés. député, salua les morts qui ont dé­
fendu nos libertés et notre indépendance. U 
exhorta la foule à travailler pour éviter dans 
l'avenir le retour des horreurs de la guerre et 
termina son allocution par les cris de Vive 
la Paix I et de A bas la Guerre I 

Ce fut M. Peytral, qui après avoir rendu 
hommage aux morts français et anglais , fit 
un appel à l'union de tous les Français pour 
vaincre les difficultés présentes, comme ils ont 
su s'unir pour repousser l'envahisseur 

Cette grandiose cérémonie se termina par la 
remise de jouets aux enfants des écoles, par 
les soins des représentants de la Ville ae 
Liverpool. 

I.-B. COLBAERT. 

Le Président 
de la République 

à. Metz 
Le train présidentiel entre en gare de Metz 

à 17 h. 10. 
M. Gaston Doumergue est reçu à la descente 

du wagon par MM. Manceron, préfet de la 
Moselle ; Vautrin, maire de Metz ; le maré­
chal Franchet d'Esperey ; te général Stuhl ; 
le général Hirschauer ; Borromée, préfet du 
Bas-Rhin, etc. 

Trois jeunes enfants, deux frères et leur 
sœur, s'avancent avec des fleurs Chaque 
gerbe contient 500 francs pour la ContrHjutfon 
volontaire. 

M. Doumergue. très touché de ce g-este pa­
triotique, embrasse les charmants bambins. 

Le canon tonne, les musiques jouent la 
• Marseillaise », les acclamations populaires 
éclatent nuand M Doumerg-Je parait sur l'es­
planade de la Gare. 

Avant de monter en voiture, le chef de 
l'Etat passe en» revue les troupes du service 
d'honneur, présentées par le général Tondeur, 
commandant la place. 

SUR UNE « SAUCISSE » : 
« SAUVEZ LE FRANC » 

M. Doumergue, dans une automobile décou­
verte, a, à ses côtés, le maire de Metz. Le chef 
de l'Etat répond par de larges saluts et des 
sourires aux ovations et aux applaudissements 
qui semblent encore plus nourris dans les 
rués resserrées du centre de la ville. 

Une « saucisse » qui Diane sur l'Esplanade 
porte en grandes lettres ces mots : « Sauvez 
le franc ». 

Le cortège arrive à 17 h. 45 à la Préfecture 
où le Président reçoit les corps constitués. 

M. Gaston Doumergue préside à 20 heures, 
au Cercle Universitaire, le banquet du l i e 
Congrès de l'Association générale des Mutilés. 

TROIS OUVRIERS FRAPPÉS 
PAR LA FOUDRE 

Va orage a éclaté sur Le Mans et les environs. 
A Fatines, trois ouvriers agricoles occupés à lier 
des fagots dans une sapinière ont été frappés 
par la foudre. L'un d'eux. M. Ernest Blet, 28 ans, 
de Sargé, a été tué sur le coup ; un autre. M. 
Dupuy. 47 ans, de Savigny-Lévêque, a été griève­
ment brûlé et a subi une forte commotion : le 
troisième, M. Marcel Blet, frère de la victime, fst 
Indemne. 

LE ROI ALBERT FAIT 
APPEL A LA BELGIQUE 

Le roi des Belges vient d'adresser une l..ire à 
I. Jaspar, premier ministre, pour lui faire part 

des réflexions qui lui sont inspirées par les évé­
nements que le pays vient de traverser. 

Après avoir constaté que la récente crise mi­
nistérielle est sans précédent dans l'histoire de 
la Belgique contemporaine et qu'elle s'est pro­
duite à la suite de multiples circonstances dans 
lesquelles l'instabilité économique et les pertur­
bations morales résultant de la guerre ont joué 
un rôle prépondérant, le souverain déclare que, 
sous la pression du danger, le pays tout entier a 
compris la nécessité de l'union patriotique et des 
efforts en vue d'un redressement financier. 

Cette nécessité, poursuit le roi, la masse de la 
nation la sentira à son tour, l e suis persuadé 
que le gouvernement ne tardera pas a affirmer 
par des actes sagement délibérés, sa volonté de 
dissiper les alarmes et dé rassurer les intérêts 
respectables qui se jugeraient menacés. 

Les ressources fondamentales au pays restent 
en somme intactes : la confiance renaît. Si l'on 
s'emploie de toutes parts à confirmer cette re­
naissance, si les Belges s'appliquent avec téna­
cité à développer la production et les échanges, 
s'ils s'imposent courageusement dans l'ordre pu­
blic comme dans l'ordre privé un régime de sé­
vères économies, la nation ne tardera pas à re­
prendre sa marche vers le progrès et la nros-
périté. 

Mais pour vaincre le pérH actuel, H faut im­
poser la trêve à tout dissentiment. 

P R O C L A M A T I O N D E LA R E P U B L I Q U E 
L I B A N A I S E 

On télégraphie de Beyrouth : « M. Henry De 
Jouvenel a proclamé solennellement au Palais 
du Gouvernement, l'existence de la nouvelle 
République Libanaise ». 

Après l'assassinat 
de l'espagnol Cagiao 
à Bruay-sur-PEscaut 

Le Parquet de Valenciennes vient de reve-
voir de nouvelles dépositions de plusieurs ca­
marades de Domingo Cagiao qui le 21 février 
fut, à Bruay-sur-1'Escaut, tué par son compa­
triote Raphaël Jaen. 

Ce dernier nous l'avons dit, a été arrêté à 
Liège. Extradé, il se trouve actuellement a la 
maison d'arrêt de Valenciennes. . 

Le nommé Escudéro Louvazô, 23 ans , mi­
neur. 351, rue Jean-Jaurès, à Bruay, se trou­
vait le 81 février an cabaret Losantos avec 
Jean et Cagiao. 

Il vit les deux .hommes sor t* ensemble, 
ma i s il n'avait remarqué auparavant entre 
eux aucun désaccord. 

Louvazo les suivit et entendit Jean dire a 
Cagiao : « Ne t'approche pas ; je ne veux pas 
te faire de mal ». 

Presque en même temps, deux coups de feu 
éclataient, Jean tombait. 

Avec plusieurs camarades, 11 transport» le 
cadavre dans le cabaret Losantos. 

Un autre espagnol. Manuel Rodriguez, a fait 
une déclaration intéressante. 

Jusque maintenant, il a'avait jamais été 
question d'un couteau de poche appartenant 
à la victime en retrouvé ouvert près du ca­
davre. 

Ce fait slgnifie-t-U que Cagiao s'attendant à 
une attaque de son adversaire se mit en garde 
ou bien qu'il aurait provoqué Jaen ainsi que le 
laisserait supposer un détail d'une autre décla­
ration dont nous parlerons plus loin T 

Rodriguez avait, lorsqu'il sorti» du cabaret 
Losantos, aperçut les deux adversaires se fai­
sant face à deux mètres environ. Jean bra­
quait un revolver sur Cagiao qui lui disait .-
« Ne tire pas ». 

Cependant aussitôt trois coups de revolver 
étaient tirés & intervalle rapprochés et Cagiao 
tombait la face contre terre les bras étendus. 
en croix 

Approchant, U ramassa à quelques centimè­
tres de la main droite de la victime de Jaen 
un petit couteau de poche ouvert. Il le recon­
nut comme appartenant a Cagiao, son pen­
sionnaire, qui s'en servait habituellement à 
table. x 

Rodriguez, n'Attacha tout d'abord pas d'im­
portance à cette découverte et abandonna le 
couteau & une seule lame, longue d'environ 
neuf centimètres. 

Le même témoin a déclaré que Jaen et sa 
victime avaient eu dix jours avant le drame, 
c'est-à-dire, vers le aix février, une discussion 
au lavabo de la fosse Sabatter: 

Son gendre, Sisthène Denizart, aujourd'hui 
soldat au 168e R. I. fut témoin de la scène. 

Il ne comprit rien aux propos échangés car 
la discussion se poursuivit en espagnol. 

Toutefois Cagiao parlant de Jean a Rodri­
guez. aurait dit à ce moment-là : < J'aime 
mieux ne pas avoir affaire à lui ». 

Gonzague Perez, 28 ans, mineur, à Bruay, 
est un camarade de Jaen. 

Il mangeait avec lui au cabaret Losantos' 
U passa tout l'après-midi du 21 février avec 

Jaen et le soir, vers 19 heures, il rentra chez 
l'aubergiste et prit sa place habituelle dans a 
salle du fond voisine du débit. Jaen l'accom­
pagnait. 

Cagiao qui était dans le cabaret, pris de bois 
son, vint rewouver Pérez et Jaen et leur pro­
posa de faire une partie de cartes. C'était 
l'heure du souper et Cagiao étant ivre, ils re­
fusèrent. 

Le témoin assure que ce dernier se tenait 
debout près de Jaen et qu'il avait constam­
ment sa main droite dans la poche de son 
veston. 

Il se souvient que Cagiao s'adressant à 
Jaen lui fit ce -eproche : « Tu m'as dit l'autre 
jour que tu me couperais la' figure. Ce soir 
nous verrons ça. » Cagiao ajouta une injure 
que Pérez ne put traduire en français. 

Là-dessus Jaen se leva, sortit et Cagiao le 
suivit. 

Sur la scène du meurtre, 1» déclaration de 
Pérez n'apporte aucun détail nouveau. 

UNE EXÉCUTION PAR 
LES GAZ EN AMÉRIQUE 
On mande de Carson City, o-iie, pour la se­

conde fois, on vient de procéder à une exécu­
tion capitale dans l'Etat de Nevada, en dou­
ant la mort au moyen d'un gaz. Cette exécu­
tion, organisée avec des dispositifs ingénieux 
et après une série d'expériences minutieuses, 
a amené en 150 secondes, la mort du con­
damné. Celui-ci avait déjà perdu connaissance 
au bout des trente premières secondes. Le gaz 
employé a été obtenu par une vaporisation 
instantanée de l'acide prussique. Les détails 
publiés au sujet de cette exécution indiquent 
qu'au point de vue scientifique, tout avait été 
parfaitement organisé. Néanmoins, tes détails 
sont rendus macabres par l'impassibilité avec 
laquelle les hommes de science font l'exposé 
par trop réaliste de ce qui s'est passé dans 
la salle d'exécution, après qu'on eut tourné le 
robinet qui fit pénétrer le gaz meurtrier pen­
dant que le condamné attendait anxieuse­
ment. 

La « Westminster Gazette » rapporte que 
pour assister à l'agonie du malheureux, les 
hommes de science avaient fait pratiquer plu­
sieurs meurtrières dans les murs de la salle, 
d'où ils pouvaient tout observer Ils avaient 
aux oreilles des casques téléphoniques pour 
entendre les moindres bruits et ils étaient mu­
nis de microphones pour écouter les dernières 
palpitations de la victime et suivre le ralen­
tissement graduel des battements du cœur. 

m » 

R E L A T I O N S T É L É P H O N I Q U E S 
M E T Z - D U N K E R Q U E 

On mande de Metz aue les Chambres de Com­
merce de Metz et de Dunkerque et le Conseil ç*é-
néral de la Moselle s'étaient prononcés en faveur 
d'une ligne téléphonique directe, Metz-Dunker-
que, à construire au moyen d'avanc:s rembour­
sables. 

L'Administration des P. T. T. ayant estimé oue 
la création de ce circuit devait être subordonnée 
à la création de deux circuits Metz-Lille, la 
Chambre de Commerce de Metz s'est rangée à cet 
avis, à condition qu'une liaison directe puisse 
être établie entre la Moselle et le port dii^Mord, 
par un circuit particulier Lille-Dunkerque. 

LE T E M P S D ' A U J O U R D ' H U I 
Vent faible, nord-est à sud-est 

plus chaud. 

rr 
•• 

nuageux. Temps 

Au Congrès de la Ligue 
-de l'Enseignement 

UN DISCOURS DE M. LAMOUREUX* 
SUR L'ECOLE UNIQUE 

A Saint-EUenne, le Congrès de la Ligue" de 
l'enseignement s'est terminé hier matin par l'exa­
men des rapports puis, il a tenu sa séance solen­
nelle de clôture sous la présidence de M. Lamou-
reux, ministre de l'Instruction publique. 

M. Lamoureux a parlé de l'école unique et des 
divers projets déposés sur le bureau de la 
Chambre et préparés par plusieurs de ses prédé­
cesseurs. L'école nique est une formule qui 
exprime, dit-il, certaines aspirations profondes 
de la démocratie ; es aspirations peuvent s'ana­
lyser ainsi : 1° tous ie^ enfants ont un droit égal 
à l'instruction totale à tous les degrés, droit 
limité, suivant les capacités Intellectuelles de 
l'enfant : 

2» Le pays d«it pouvoir tirer du peuple, pour 
les élever jusqu'aux sommets ceux que leurs 
facultés indiquent comme pouvant être des chefs 
et des savants, afin d'utiliser au mieux toutes 
les ressources intellectuelles, morales ou artis­
tiques de la nation. 

Pour réaliser ce programme, deux réformes 
sont nécessaires : à celles qui modifient le régime 
des études dans les divers degrés dé l'enseigne-
public. celles qui détermineront les conditions de 
la préparation du recrutement et de l'utilisation 
des maîtres. 

Enfin, à ljjvenir, chaque enfant aura la possi­
bilité de sorar des classes élémentaires, de choi­
sir renseignement qui correspond le mieux à ses 
aptitudes. Pour l'enseignement supérieur, un dé­
cret a été pris permettant à un élève pourvu 
du brevet supérieur, de préparer les licences-es-
lettres ou des sciences et plus tard, le doctorat 
s'il a é'.é reçu à la première partie du nrolee-
sorat. "" 

En ce qui concerne le recrutement des maîtres, 
le jour ou les classes élémentaires des collèges 
auront été confiées aux instituteurs, tes maîtres 
de l'enseignement primaire auront tous le même 
grade.Brevet supérieur et certificat d'études péda­
gogiques. 

Le Ministre a continué, déclarant que les palons 
de l'école unique sont donc poses, mais cette 
réforme ne jouera vraiment en France que le 
jour où l'on sera à même, sans qu'il en coûte 
aucun sacrifice à leurs parents, de poursuivre 
jusqu'à son plein épanouissement, l'instruction 
des enfants travailleurs, quel que soit leur degré 
de fortune ; la situation financière ne permettant 
pas d'envisager pour l'instant cette perspective, 
autant que possible, il conviendra d'étendre le 
régime dés bourses. 

. U N D I S C O U R S D E M. H E R R I O T 
S U R L A L A Ï C I T É 

Dans le discours qu'il a prononcé à la séance 
de clôture du Congrès de l'ensergnement. M. 
Herriot a montré comment on doit poursuivre le 
magnifique travail de pensée dont la révolution 
est héritière. 

La démocratie n'a pas d'appui plus sûr que la 
science. II n'y a pas de tâche plus efficace que 
d'unir la démocratique au savoir, but de tous 
les démocrates. Une œuvre ae cette ampleur 
commande le choix d'une méthode : celle préco­
nisée par M. Herriot est la laïcité : chaque fois, 
dit-il, que l'on prononce ce mot, on excite les 
sursauts violents de la polémique, mais la loi 
doit être indépendante de toute religion, la loi 
scolaire comme les autres. La laïcité n'est ni une 
confession ni un doome. Elle se définit : la mé­
thode qui tend à affranchir des coniessions et des 
dogmes, sans empiéter sur leur oomaine réservé, 
toutes les institutions et tous les services d inté­
rêt commun. Ils ne laisseront pas toucher à la 
laïcité. 

Au programme purement politique des précé­
dentes générations républicaines, doit succéder 
un programme hardiment social. II faut élaborer 
un nouveau statut de l'enseignement. 

Il faut parvenir à l'école unique et que ce but. 
les œuvres d'éducation populaire, d'inspiration 
vraiment républicaine, s'unissent flans chaque dé­
partement d'abord, puis nattonalement. 

LA FÊTE DE LA JEUNESSE 
Le défilé des associations laïques et le cortège 

des sections scolaires ont eu lieu et des repré­
sentations théâtrales ont été données par les 
Associations féminines, notamment :a Fédération 
Laïque de Roubnix : a chorale mixte des écoles 
publiques de Saint-Etienne a donné une auoi-

Amidt et demi, un banquet de 600 couverts, 
présidé par M. HerTiotaété servi. 

CONGRES DÈS M U T I L É S 
Au Congrès de l'Association Générale des Mu­

tilés de la guerre, le vœu ainsi conçu a été 
adopté : 

Douloureusement émus au souvenir des ca­
marades morts victimes d'erreurs des Conseils 
de guerre, les Mutilés émettent un vœu deman­
dant notamment la suppression des Cours mar­
tiales et dts Conseils de guerre, tels qu ils son. 
organisés à l'heure actuelle, la juridiction ci­
vile pour les militaires, le droit à 1 appel poui 
toutes peines, etc., etc. 

Enfin, la Commission a voté un vœu en ra-
veur de l'indemnité compensatrice de dévalori­
sation des pensions, et calculée chaque tri­
mestre d'après l'indice du coût de la vie. 

LA 48* F Ê T E 
DE GYMNASTIQUE 

DE LYON 
Toutes les sociétés participant à la 48e Fête 

dfl Gymnastique, au nombre de 500, était arri­
vées hier à Lyon et on évaluait à 6.000 le nom­
bre des gymnastes et athlètes qui sont réunis 
pour cette grande compétition d'éducation 
•physique. . , , 

Après les épreuves de la matinée, nous rele­
vons dans le palmarès : 

Catégorie B. — Prix d'excellence : Lycée de 
Tulle. Lycée de Lille, Lycée de Mulhouse, Ly­
cée de Clërmont-Ferrand. 

LE FESTIVAL ALSACIEN-
LORRAIN D E PARIS 

Réunies en cortège avenue de la Grande-
Armée, à Paris, toutes les sociétés alsaciennes 
et lorraines participant au festival organisé par 
l'Union des Sociétés musicales de Paris, ainsi 
qu'un grand nombre de sociétés parisiennes, se 
sont rendues hier après-midi à 14 heures, au 
Jardin d'acclimatation dans le bois de Boulo­
gne Là, elles ont donné un concert des plus 

LES FRANÇAIS AU POLE 
Au cours d'une conférence, le lieutenant Darcfs 

a tracé le programme de l'expédition scientifique 
au Pôle Nord, dont il prendra la direction. 

'fSWl 
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UN M O U V E M E N T 
DE T E N A I L L E S AU MAROC 

Dans le groupa de Fez, autour du pays des 
Beni-Zéroual s'amorce un mouvement de te­
nailles mené par nos troupes. 

La première opération, à l'ouest, nous a doa-
né le piton de Kefa-el-Ghoul, après un vif pi­
lonnage d'artillerie. 

Nos partisans ont, d'autre part, atteint Tar-
guist. 

L'aile gauche du groupe du général Marty 
signale une contre-attaque des Ait-Skor du 
Djebel-Hammar, sur le front de la troisième 
division. 

Après un combat assez vil, l'ennemi a été 
rejeté sans pertes 

Enfin, les troupes de la deuxième division 
occupent Taounat-el-Kekour. 

ROUBAIX^ 
Bureaux : 45, rue de la Gare — Télépn. 9-51 

Dépôt de vente : 78, Grande.Rue 

Les opinions deSéiaphin 
Notre ami Henri Lefebvre, secrétaire de ia 

Bourse du 2'ratait, a, en un discours solidement 
constuit, présenté à l'Administration Municipale, 
à l'occasion du <•* Mai, un collier de revendica­
tions. 

Cette cérémonie annuelle voit annuellement 
s'exprimer les mêmes doléances du prolétariat. 
Respect de la loi de liuit heures. Lutte contre la 
vie chère. Vole de la loi d'assurances sociales. 
Crise du logement. 

Nous insisterons avec Lefebvre sur cette der­
nière question. Avec lui nous dirons que « ;ial-
grè ce qui a été [ait, sont encore nombreux les 
malheureux entassés par dizaines, pêle-mêle, 
hommes, levâmes entants ». Celte promiscuité 
condamnée par l'hygiène et la morale, a trouve 
pour la fustiger des paroles éloquentes et des 
plumes vigoureuses. 

'La lutte contre le taudis a lait couler beaucoup 
d'encre : elle a lait construire peu de maisons. 
Certes, a Roubaix. le maximum a été obtenu. 
L'Office Municipal d'habitations à bon marché 
a réalisé une tranche de son vaste programme. 
Le Nouveau Roubaix, qui {èla le f*r Mai de si 
éclatante façon, est la vivante preuve de la pas­
sion avec laquelle est abordé, ici, le problème 
de l'habitation. 

Mais que de difficultés ! Que d'entraves ! Que 
de lenteurs .' Crédits accordés au compte-gouttes. 
Formalités administratives obsédantes. Compli­
cations de tout ordre, viennent paralyser les ini­
tiatives les plus hardies. « Le nombre des san*> 
logis ne diminue pas », déclare Lefebvre. 

Cela nous le savons. C'est une situation qui 
lire son origine de l'insuffisance de nos ressour­
ces budgétaires. Mais est-ce tout ? 

Que non pa« ' Il y a aussi a considérer l'état 
d'esprit des propriétaires. Ces braves gens ! 
Leur presse se Jamenle sur la dépopulation. On 
ne fait plus d'enfants, en France ! Et voilà des 
clameurs de désespoir. Elles sont poussées, évi­
demment, par ceux qui n'ont pas fondé de foyer. 
Il est plus facile d'encourager les autres 6 avoir 
une famille nombreuse, ou'à assumer les charges 
d'une lourde maisonnée. Seulement, quand il 
faut un lotrement pour un ménage, le mot cruel 
du propriétaire est le suivant >.- Combien avez-
vous d'en[anls ? Seulement, des bâtiments res­
tent sans locataires des mois, des années, qui 
pourraient abriter des familles nombreuses. 

On peut apercevoir, dans bien des quartiers, 
de vastes locaux inoccupés, qui pourraient conue-
nir a bien des lamilles victimes de l'infecte 
courèe, de l 'insalubre baraquement. 

Mais M. Vautour, abonné ou lecteur de « la 
bonne presse », s'il entend prier "our les famil­
ier nombreuses et manifester une indignation 
feinte des conditions dans lesquelles elles vivent, 
se garde de leur offrir un facile refuge. 

fit. Vautour, comme Ponce Pilaie, se lave les 
piains.. rejetant sur les autres la responsabilité 
d'une situation créée par son égolsme. H croit 
conserver le beau rôle en conservant sa maison 
et en la laissant vide plutôt que de l'affecter aux 
familles nombreuses, thème de ses discours. 

E. B. 
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L'N CL'RIELX ACCIDENT 
Hier, vers 16 h. 30, un accident qui aurait 

pu entraîner les conséquences les plus graves est 
survenue dans un des magasins dé la maison 
Motte et Marquette, rue de l'Espérance. 

Depuis quelques temps déjà, la direction de 
cette maison avait décidé de transréi*r le maga­
sin où est survenu l'accident à son usine de 
Wasquehal. 

C'est à cet etfet, qu'une cinquantaine d'ouvriers 
travaillaient hier, en vue du transport des pièces 
entreposées, à l'aide de camions automobiles. 

A un certain moment, un camion venait d'en­
trer, marchant à reculons afin de ranger à proxi­
mité des pièces à enlever. 

Tout à coup, l'un des pneus arrière éclata, pro­
voquant de ce fait une embardée, formidable. 
L'auto alla heurter une colonne supportant la 
toiture. 

Sous la violence -u choc, la colonne se brisa 
et ce fut l'effclidrement. 

Le premier moment de stupeur passée, on se 
mit à la recherche du chaufleur et d'un con­
tremaître qui se trouvaient sur les lieux au mo­
ment de l'accident. 

Heureusement, personne n'était atteint et tout 
se bornait à des dégâts matériels. 

EXCÈS DE VITESSE 
Pour avoir parcouru la ville à des vitesses ex­

cessives, des procès-verbaux ont été dressés con­
tre : MM. H... Auguste, 4'J ans, constructeur a 
Wattrelos, rue Carnot : S... Jean, 32 ans, rue 
des Lrsulines, Tourcoing. 

LES T R O T T O I R S AUX PIÉTONS 
Les cyclistes en ont quelquefois de bonnes. Au 

Ueu de suivre la chaussée, ils montent sur les 
trottoirs C'est aiusi que se sont fait prendre 
dans cette situation, MM. a . . Jean, 28 ans, ma­
çon Grand-Rue à Camphin-en-Pevêle, et son 
cumarade L... Clovis, 21 ans, maçon, même 
adresse, qui tous deux circulaient sur letrottoir 
gauche de la Grand-Rue. Un procès-verbal a été 
rôdigé contre eux. 

CYCLES «f X A J E I N O R D ' 1 

Par sa qualité, par sa coupe, la Marque «LE 
NORD • sera la Bicyclette demandée partout. 

Magasin de vente : 19. rue de l'Epeule. ROU­
BAIX. La Maison n'a aucun intermédiaire, elle 
vend directement sa production aux particuliers. 

702. 

EN J E U N E CYCLISTE I M P R U D E N T 
SE FAIT BLESSER PAR U N E A U T O 

Vers 16 h. 15, le jeune Délabre René, 13 ans, 
apprenti polisseur, demeurant 30, boulevard 
Gambetta. descendait a bicyclette la rue de Lan-
noy, en direction de la place de la Fraternité, 
lorsquil fut tamponné par derrière et contre la 
roue arrière de son vélo, à heuteur du numéro 
137. Le jeune Délabre, alors -u'i: voulait re­
prendre sa droite, devant une auto, le suivant a 
quelques ir...tes et à une allure très modérée fui 
coincé par celle-ci. L'automobile était pilotie par 
M. i>uquenne F: . :tin, 22 ans, directeur de bis­
cuiterie, rue de Lannoy. 478. 

M. Malot, commissaire de police du 3e arron­
dissement, après une enquête sur place a re­
connu que la responsabilité de l'automobiliste 
devait être écartée. Celui-ci. en effet, misait fonc­
tionner son appareil avertisseur et il a pu frei­
ner instantanément. 

Le jeune cycliste a été blessé superficietlemenl 
à la face interne de la jambe gauche. Il S3 plaint 
également de maux de reins. Il a reçu les soins 
dé M. le docteur Leplat, et il a pu ensuite rega­
gner son domicile. Le vélo est hors d'usage." 

PH0N0S disques Pathé, Chansons 
DERNIER SUCCÈS 

MERUER, 72, rue des Longues-Haies, ROUBAIX 

FETES DE L'ENTREPONT, ORAN, 
G4RTIGNY ET ULTIN 

Favorisées, par un temps merveuleux, les lêtes 
de ce quartier, remarquablement organisées par 
un Comité actif, et plein oe ressources, ont 
connu un succès mérité. 

Une affluenc© considérable, s'était donné ren-
dezvoua dans ces quartiers si vivante et où 
vraiment, on sait parfaitement faire les choses. 

Le Comité organisateur a droit à toutes nos 
félicitations. 

Les fêtes ont commencé samedi soir par une 
magniiique retraite aux flambeaux, suivi© d'une 
distribution de gâteaux aux enfants y ayant par­
ticipé. 

Dimanche, à 7 heures, un groupe musical son­
na le réveil en fanfare. 

Ensuite, ce furent les courses pédestres où 
tous, petits et grands, purent y prendre part, 
alléchés et animés par tes prix a gagner. Pleins 
d'ardeurs, tous voulaient arriver premier 

Un concert apéritif clôtura celte matinée de 
fêtes et chucun se tira, se donnant rendez-vous 
pour S«f>rôs-midi. 

L'après-midi s'ouvrit sous un soleil radieux, 
conviant tous les amateurs au concours de 
pêche l-"ranco-Belge do!».- de 1500 fr. de prix 
qui attira en foule, les promeneurs vers le pont 
du Beau-Chêne. 

A 15 heures, eut lieu la grande fête africaine 
vu les chars et groupes costumés, obtinrent le 
plus franc succès. 

Le. soir, des concerts furent donnés en diffé­
rents points du quartier, par les Accordéonistes 
Roubaisiens. les Bigophones du Cul-de-Four et 
l'Harmonie Mutuelle de Croix, qui furent pleine­
ment applaudis des habituants, toujours si friands 
de musique. Enfin, la journée, rut clôturée par 
quelques bals publics et chacun s'en retourna 
heureux de cette première journée de fête. 
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SANS-GÊNE 
M. Barthélémy Marvel. 30 ans, assureur, bou­

levard de Taris, trouvant ce boulevard insuffi­
sant (jour les évolutions de sa voiture automo­
bile, a emprunté avec celle-ci, vers 9 heures du 
soir, une fies contre-allées du boulevard de Parti. 
Procès-verbal a été dressé contre lui. 

ECOLE COMMUNLE 
DE LA R U E BREZIN 

A l'occasion de son vingtième anniversaire 
l'Amicale des anciens élèves de l'école de la ru» 
Brézin organise toute une journée de réjouis 
sances pour le dimanche 18 juillet 

Déjà assurée du concours des élèves de l'école 
elle sollicitera également celui de diverses socié 
té3 de façon à donner à cette journée le "'m 
brillant éclat. Une foire aux plaisirs sera orga. 
nisée a cette occasion et les commerçants dc-i. 
reux d'installer un étalage sont invités à donnei 
leur adhésion à M. Marc, directeur de l'école dt 
garçon-de la rue Brézin. 

RLE DES CHAMPS (Tél. 23.401 
Mutinée, 3 h. ; sou'èe. 8 h. 

En exclusivité: «LE NOUVEAU UEO VADIS, 
adaptation de chant par M. Auguste BOUT-
TA'ILLE. 1er ténor. 

Hàtez-vous de retenir vos places. 721 

INSCRIPTION DE LA CLASSE 1927 
Los jeunes gens appelés à concourir à la 

formation de la c lasse ltfc?7 sont informés 
que les tableaux des inscrits sont affichés 
dans la mairie (palier du premier étage) o ù 
ils peuvent on prendre connaissance. 

Ceux qui n'y figurent pus ou qui, pour un 
motif quelconque, n'auraient pu* se présen­
ter au moment de l'inscription, sont invités 
à s e présenter d'urgence à la mairie, bureau 
militaire, deuxième étage. 

THEATRE POPLLAntE 
Mardi 25 mai 1226, à 7 h. 30 précises, réu­

nion générale des membres du Théâtre populaire 
78, Boulevard Belfort. Ordre du lour, très im­
portant. Présence indispensabe. — La Commis­
sion. 

DIRICK CHANSONS — DIRICK 
24502 

ETAT-CIVIL 
Naissances. — Roger N'ollet, rue Bernard. 13»i. 

Jean Inghels, boulevard de Fourmies 179. —I 
Maurice Vanheule, rue du Chemin de Fer, 48 

Décès. — ArUiur Duehossoy, 27 ans, qjiai' de 
Marseille, ^. — Angèle Butstrueii, 54 ans, rue dt 
Lille, sentier de la Brasserie, 5. 
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— Mons ieur Laurent a dû lu i dire m o n 
n o m . Et quand m ê m e . . . «Ile m e trouvera i t 
toujours. Ce n'est p a s si grand , les Gres-
ftets. Peut-être ira-t-edle droit à vous . SI 
m o n s i e u r Laurent a e u assez de conf iance 
« a el le pora lui remettre le cher petit , U e n 
m peut-être eu plus encore , jusqu'à lui ap­
prendre crue TOUS êtes s a mar. . . 

— S a m è r e 1... c r ia So lange . A h I v o u s 
F a v e z dev iné P u i s v .u s ê tes d i g n e de le 
Bavoir- Vous a imez m o n flte ' "9qu* au-
tar.t q u e moL 

Le bras qu i l u i frôlait t i m i d e m e n t la 
l a i l l e se serra d'une étreinte involontaire . 
La comtesse d'Harquanv n e résista pa». 
El le s ' abandonna à l 'humble appui . A son 
tour , el le a t t i ra p lus près Adeline, et, em­
brassant cette p*u*re f . lu i c h u c h o t a à 
l 'oreil le : 

— Oui, c 'est m o l la mère d'Etienne. Et 
i e s u i s p lus coupable que VOBS Car, mol . 
i e n o t a i s pas libre, O m a s œ u r , m o n amie , 
pauvre Ame douloureuse , vous qui l'ave» 
S o u r r f d e votre l a ^ ^ ^ e ^ m m à J * t x o u ï « r 

VT 

TJN F A U V E E T SA .PROIE 

Bst-que voue rentrez chetf v o u s , m a m -
zelle Adel ine î C'est-il permis de v o u s fai­
re u n bout de condui te f 

L a j e u n e f e m m e leva l a tète . 
El le revenait, lentement , perdue d a n s s e s 

pensées , a y a n t é té taire u n e course d a n s 
u n e ferme vo i s ine , après l a v i s i te de So­
lange . D'un p a s m a c h i n a l , e l le su iva i t u n 
étroit sent ier , entre des pépinières , q u a n d , 
sortant d* derlère u n bouquet d arbustes , 
où il l 'attendait certa inement , Frédér ic 
l ' interpella El le recula , sa i s i e de le vo ir se 
dresser devant elle. Mais q u a n d el le eut 
reconnu le beau garçon , à l a f igure dou­
ce c o m m e cel le d'une fil le, el le n e put con­
tenir u n m o u v e m e n t de loi*- . , . _ . 

— Bonsoir , Frédet , dit-elle, l u i d o n n a n t 
l e petit n o m par lequel tout le P f : ? » 1 ap­
pelait, avec u n e prédi lect ion fami l ière due 
à s o n caractère s é d u i s a n t _ , , , „ „ ^ 

I! é ta i t de Saint -Michel , l e v i l lage . ^Ju­
m e a u des Gressets . De d e u x u n s plusJU*é 
qu'Adeline, i l pouvait se dire 'rT™*™^*-
d'enfance de celle-ci d a n s la m e s u r e très 
restreinte où l a fi l lette awa^t e u des c a ­
m a r a d e s m a s c u l i n s . . . ^ 

Comme presque tous l e s g a r ç o n s . « * c e 
p a y s après leur service mil i ta ire , H exer­
ça i t le mét ier de pépiniér is te . 

— Je v i » s de ta i l ler les laur iers , dSML 
M a i s 11 s e t a i t t ard , e t Je t » vo i s p l u s 

D a n s le Jour m o u r a n t , l e s - e e tout i e s 
lu i sante s des laur iers s'alignai°T>t. svtne-
triq""s. sur la terrain montant , au-dessus 
d'eux. U n peu p l u s lo in , c 'é ïa i t u n e T>lan-
tat ion de petits s a p i n s a u x Cônes velo"té>. 

J j j L e i H d i t ma cHamo d^arhres d £ ù o e L 

Mais l a note verte n e s 'étendait guère 
s u r les cu l tures dépoui l lées p a r l'au­
tomne . L a c a m p a g n e brun ie -« dt-.^e-
loppait mélancol iquemen*. A l'est, la mu­
raille de h a u t s arbres é t a g e s s u r l a col-
Une de Celle-Saint-Coud para i s sa i t déjà 
toute noire , t a n d i s q u ' à l 'ouest , les futaies 
de B e a u r e g a r J l a i s s a i e n t égoutter . entre 
leurs m a s s e s v iolettes , l e s ruissetets rou­
g e s d u so le i l couchant . 

— Ah I l 'hiver approche , observa Fré­
dér ic . 

H contempl a i t Ade l ine avec l e recard 
ins i s tant , m a i s p a s s i o n n é m e n t soumis , 
d'un bon ch ien . Et le dévouement , l a c a n ­
deur de ces rwunel les b o n n ê t e s , offraient 
que lque chose de s i capt ivant h l a pauvre 
fille qu'elle n'en pouvait détourner l e s 
veuX- , » 

— Si v o u s vouMes, pourtant . . . m-urum-
ra le Jeune b i n m e . 

U n e chercha p a s d'autre discours. A 
quoi bon ? N e le comprenai t -e l le p a s f 

— V o u s savez b ien , m o n pauvre Frédet , 
que c'est imposs ib le , soupira-t-el le . 

— C o m m e n t ?... Ttoz* m e d4te s encore 
cela ! .s 'excïama-t- i l awee " i e e incère snr-^ 

— Pourquoi v o u s dirais-Je autre ch^ce T 
— P a r c e e u e v o u s n 'aves p l u s l e pet i t 

bourgeois , s'écrift-t-il tr iomphant . Je sa i s 
que see parents Vont repris. Ah ! q- '» 
bon D i e u l e bén i s se , le s a t a n é nettt gosse t 
Vous n e m e parlerex p l u s d e votre devoir 
envers lui . 

— Qui sa i t ? dH-e ïa , h a u s s a n t tr is tement 
les épaules . ^ 
Ele fit que lques p a s d a n s >e sent ier n 
l a su ivai t C o m m e Î sembla î t vou lo ir e n 
rester là de l eur causer ie , et V o n attef-

— Linette . . . 
El le s e retourna, s o u r i a n t e e t fâchée. 
— Il n e faut p e s me donner ce nom-là. 
— Il est si doux I fit le - rand garçon 

avec l 'express ion d'un écol ier à qui l 'on re­
f e r a i t u n e fria-idice. 

— Frédet , prononça réso lument Adeline, 
vous méri tez -ne f e m m e qui vai l le mieux 
que moi- Voue f i e s si courageux, si bon ! 

— Et s i fidèle ! ajouta-t-i l en riant. De­
puis que je v o u s connais , je vous aime. V o u s 
le savez bien. 

— J'ai t e l l e m e n t b lessé cet a m o u r 1 Je 
n e l'ai donc pas tué 1 demsmda-t-eUe 

— Vous ai-Je accusée î dit v ivement 
Frédéric . Je vcr.-.s .i p la inte Votre secret 
doit être s i cruei ! Tout me l 'a prouvé. . . 
tout." Qui v o u s consolerai t , si c e n es t 
m o i î . . ,. 

A ce cri d'un admirable cœur, Adeline 
t r e s s a i l l i t M ê m e a i . s a m o u r p o u r Frédé­
ric, e u e a u r a i t souha i té le rafraîchisse­
ment d'une parei?" tendresse . De quel 
prix n e devait-e le p a s l 'estimer, a lors o u e 
sa jeunesse dévastée refl>uTissait à la cha­
leur d'un sent iment réciproque ? Etre l a 
f emme de ce l oya l garçon , marcher ouver­
tement a u b r e - d'un tel mar i , f u e l oreuefl 
et quel le douceur ! 

Celui q u e toutes l e s teunes M i e s ^ P 0 0 " 
la ient « le beau Frédet » — celui qu el le-
même Jugeait p lus b e a u encore, parce 
qu'ele l i sai t sur c e franc visatre un dévoue­
ment Inappréciable comment n e 1 eût-elle 
pas ad - é t S'il n 'avait pas e u î ftmpJB 

plus s imple , ta p lus dépourvue ^ fatuité, 
le brave irarçon aurai t deviné, ruratt "élir* 
de io ie M a i s l e « b e a u Fréde t » n avait 
rien d'un don Juan . 

— V o u s sa».-ez W<»n T, to t t« . reprtt-iL 
s a n g EgngoJc^xritoiTir Ta rVinni) unaOtUetign 

qui , pour s e s lèvres, ava i t un ~ot de bai­
ser , — v o u s savez bien que te père et la 
mère m'ont donné leur consentement de 
bonne volonté. Ils seraient très contents , 
l es v ieux, que v^Uâ deveniez leur bvu. I l s 
ne sont p a s les seuls . C'est c e qui m e fait 
peur. 

— Qu'est-ce que v o u s voulez dire, Fré­
det ? » 

— Que tout l e monde v o u s e s t i m e très 
haut . On n'est pas si bête de v o u s tenir 
r igueur à eau . à c a u s e de. . . 

Il cherchai t u n r.iot ¥X\e aHait l u i sug­
gérer le p lus humble d e tous , lorsqu'i l le 
lui coupa v i v e m e n t 

— A c a u s e de votre petit Marthe. 
— M a i j nuoi f C:t-olle. E' --"vous con­

trar ié qu'on m'est ime T 
— Allons donc t fit l e b e a u gars , v o u s 

plaisantez. Non. . . Il n e s'agit p a s seule­
ment d'estime. J'en s a i s q u i s era ient trop 
heureux de v o u s éi>ou"~r. r t alors. Je 
tremble. . S i v o u s al l iez e n préférer u n 
autre à moL \ 

— Voue rêvez, m o n pauvre Frédéric . Au­
c u n garçon du p a v s ne m'a ta i t de pro­
pos i t ion , dit Adel ine en e « s a v a i t de rire. 

— Il vous en feront, maintenant que 
v o u s ê tes l ibre, m a i n t e n a n t q u e vous n'a­
vez p l u s le ~>tit Tiennnt 

— On m e le rendra. J'espère bien, ri­
pos ta l a jeune f e m m e assombrie 

— Ah bah 1 e e récria Frédéric. M.-îs n 
est sevré den"'« n lus «l'un an . ce eamin . 
On le la i s sera i t donc e n nourrice toute sa 
v i e I 

S o n ind ignat ion « m u s a i t i « -
— Je ne demandera i s p a s mieux , aKir-

ma-t-el le . 
— En vo i là u n e fol ie 1 N e Nte*****?' 

la. t,f»yiTMm le .kwine h o m m e a y e o . B f i p q p | e 

de rage douloureuse N'avez-vous pas v-tra 
fille ?... Il ba i s sa la voix N'anrez-vo' r>as 
n o s enfants à n o u s , q u a n d n o u s n o u s m a ­
r ierons ? 

— N o u s n e n o u s m a r i e r o n s pas , m o n 
ami . 

— Mais pourquoi î . . . Pourquo i ?... cria-
t-il , désolé. 

El le se t u t II lui ava i t pris les mains . 
Et il répétait : « Pourquoi '?... avec la vio­
lence tendre d'un amoureux qu i défie les 
mei l l eures ra isons . 

Adel ine ba lbut ia , s a n s force, L^ns fran­
c h i s e : 

— A c a u s e de m a fille. 
— Mais je l 'a ime votre fil le, dit-il . Elle 

s era la mienne. Je l 'a imerai à l 'égal de 
n o s autres enfants . 

Avec quel frémissement de pass ion il 
prononça ce possîss i f . qui s 'emparait d'el­
l e e t de l 'avenir : n o s e n f a n t s 1 Adeline en 
vibra. Le désir, et .T - - « Ï le rêve. l a volupté 
d a n s le bonheur, l 'enveloppa c o m m e unf 
f lamme. . Elle m u r m u r a : 

— Frédéric. . . 
Le grand garçon lui jeta les bras au iou i 

du buste, l 'att ira contre lui , l 'embrassa — 
t imidement d'abord — la tempe, -as 
sur la Joue. D a n s Pombre du soir d'au­
tomne, i l v i t s e tourner vers lui l e doux 
regard, - ' e i n d'un suave effroi, les pru-
neles veloutées , suprême beauté d'Adeli-
ne . c e s prunel les qui entregent dans son 
coeur mâle comme deux t i sons délic-eux. 
Il per^. sa t imidité, son sang-froid. H 
cherchai t l a bouche tant s o u h a i t é e Qj.axii 
tout à coup la lenne f emme eut un recul 
si résolu "u'elle br i sa la nerveuse é^-emte, 
Frédéric , surpris , l a sent i t &*n.r*tZ' ** 
dérobex. slécjbapper. ^JW1*-


